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di 12 (1795). — Prise de Luxembourg, par le géné- 
•ra> ’Ga’ri, contre les Autrichiens.

(1799) . — Combt et prise de Modène, par le 
général Macdonald, contre les Autri* 
chiens.

(1800) . —- Passage du Lech. par le général 
X»ecourbe, contre les Autrichiens.

(1812) . — Combat s«us T-rragonne, par le 
maréchal Sachet, -contre >es Espa* 
gnols.

Le PATRIOTE pnrait tous le» jours, le lundi excepté. On souscrit au bureau du PATRIOTE oû on recevra les an. 
nonces, lettres, et avis, depuis 10 heures du matin jusqu* à 4 heures du soir. Les lettres et paquets doivent être 
adréssé» franco. CJ*OiN INSERERA GRATIS LES AVIS DE MM. LES ABONNES..^

nos-Ayres et servent de répdnse suffisante aux journaux 
de Montevideo. ”

De quels sentiments pénibles ne se seront* 
e les pis senties emues les personnes qui vien
nent de lire ce paragraphe de la Presse! Est- 
ce bien un journal français qdi n’a pas craint 
d’inventer d’aussi abominables mensonges 
pour prouver fin noce ri ce d'Oribe, pour le 
disculper du crime d’assassinat commis sur la 
personne de 24 de ses compatriotes?

Est ce bien un Eranç iis qui à dicté cet ar- 
tick? Hélas! oui; mais il ne fallait rien moins 
qu’un Emile Girardin, que le négociant le 
Sainl-Berin pour écrire avec tant d’assurance 
de si exécrables-calomnies. Ce serait donc pur 
ordre supérieur du gouvernement que les.tê- 
U1» de -nos compatiiotes auraient etc sepirées 
du tronc et exposées par les Montevideens 
eux mêmes!... Celle atroce fable, imaginée 
pour sauver le general Oribe de l’ignominie 
de ces sanglantes cruautés, était loot au plus 
bonne à être jetée â une population furibonde 
comme moyen de lappaiser; mais l’imprimer 
dans un journal de Puri4 oh! c'est inconceva
ble, et, si nous ne I avions lu nous meme dans 
la Presse, nous aurions refuse de le croire.

Gomment supposer qu’il se serait trouvé en 
France, à Pari^ un redacu ur non *ruleuient 
asseK t!>h imaiu pour inventer de telles nions 
tniosites, mais vncoré assert inepte pour les 
appuyer sur de si absurdes raisons?

H faut que la Presse ait bien confiinee en 
la faiblesse d'esprit de ses abonnés pour pré
tendre leur f lire accroire que (p *r ordre supé- 
néur), un detach -meut de la ville était allé 
inutilvr le corps de nos compatriotes sur le 
champ de bataille; lorsque ce vhunp de ba- 
l ihe n'etaii autre que le camp lui meme de 
l'ennemi, ou, pour mieux dire, un poste de l’en
nemi dont les Françiis s’étalent einparés, et 
qu’ils auraient indubitablement conservé sans 
un ordre de retrait'* inoportuuem.ent donné ou 
mal compris et mal execute. Ce fut donc dans 
le camp ennemi que nos compatriotes tombé 
rent victimes de leur ardeur et de leur coura* 
g*; et, s’ils ont ele mutiles par des soldats, ils 
n'ont pu l’etre que par ceux d'Oribe, puisque 
e s victimes étaient dans leur camp. Mais re
prenons les faits que signale la Presse et rele
vons ses ERREURS.

“ Dans une sortie contre Oribe, nos Volon
taires perdirent 24 des leurs. „ De quelle af- 
fure veut parler la Pm9j? Nous n’en con
naissons aucune dans laquelle nous ayons 
perdu ce nombre d'hommes. En avril 18,43,
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les Volontaires de la liberté laissèrent sur le 
champ de bataille sept hommes dont les tetea 
furent separees du tronc et exposees le jour 
meme, non point sur des pieux, mais sur le 
plateau des avant-postes, ayant toutes la fi
gure tournées du côte de Montevideo (1). Le 
24 avril 1844, les légionnaires qui succom
bèrent f irent au nombre de Trenfe-Trois: 
C<ux ci ne furent point décapités; mais horrr 
b nnent mutiles, et quelques uns d'entre eux 
qui n’etaient que legerement blesses; furent 
inhumainement égorgés.

Le lendemain de l’affaire, le 25 avril ( on 
ignorait encore ici le sort des 33 hommes man: 
q'iant); un négociant français établi â Monte* 
video, M. J. Plane, offrit au gouvernement 
oriental d’aller au camp ennemi proposer un 
échangé des prisonniers. Cette.offre, acceptée 
avec enthousiasme par M. le ministre de la 
guerre (et personne n'a jamais mis éo doute la 
sincérité des sentiments pour la légion, de 
M. Pacheco y Obes), fut immédiatement misé 
â exécution, et M. le contre'amiral Liiue mit 
un canot â la disposition de M. Plane pour se 
rendre au camp ennemi. Lé meme jour notre 
généreux compatriote était auprès du general 
argentin, m ris il était trop tard!.... Des trente* 
trois légionnaires tombes sous le feu de l'en' 
nemi ou f ries prisonniers, il ne restait que des 
cad ivres! * - »

Voici ce que nous écrivions dans notre jour' 
nal du 2 m ri 1844 :

(( Il est bien plus consolant de porter ses
regards sur les généreux efforts tentés par un de ces 
Français bien digue de ce nom, pour arracher â leurs

(1) Le matin étant allés â la découverte, les volontai» 
de la liberté au nombre de 42, tombèrent dans une em
buscade , et se virent en un instant cer tés par environ 
trois cents hommes de cavalerie et. d’infanterie, contre 
lesquels il leur fallut défendre leur vie , car ils savaient 
qu'il n y avait point de quartier à espérer , s’ils étaient 
faits prisonniers. Sept d’entr’eux restèrent sur le champ 
de bataille , après un combat de vingt minutes, et des 
trentc'ciuq qui purent battre en retraite , deux seule
ment étaient blessés, L’un d’eux, le lieutenant Lapointo 
avait eu le cou traverse d’une balle tirée â bout portant, 
il avait reçut 14 coups de lance dont un avait passé â 
travers du corps â la hauteur de l'épaule, et enfin les 
cavaliers avaient fait piétiner leurs chevaux Sur son 
corps , de sorte qu’il avait en tout 22 blessures. Quand 
ses soldats et camarades parvinrent â le sauver en fesant 
fuir les cavaliers, le col de sa chemise était en feu par 
suite du coup de fusil qu’il avait reçu; aujourd’hui le 
lieutenant Lapointe est guéri.

Une demi heure après leur retraite les volontaires de 
la liberté revinrent sur le champ de bataille pour en* 
lever les Cadavres de leurs camarades et les trouvèrent 
décapités et la plupart mis â nu.

11 juin 1'845.

Dans quelques-uns de HtH prédédeut»» ntj- 
êros, -noos aVons donné sans commentaire 

ivers extraits de la Presse «h du National, 
elalivement aux affaires de la Piata. Nous 
ertniiiérons aujourd’lwi la publication de ces 

lOrléS d’extraits, par le suivant que nous co- 
lions dans la-feuille GirarJin. Le voici :

„ Ainsi .^pour choisir dans l’inventaire fait-par le Na- 
’onald’après-In -brochure de Rivera Indarte, deux Frnn- 
jais inoffeusifs sont assassinés près de Buenos Ay 
es par les sbires du tyran. Mais ces sbires étaient tout 
iniplêment des voleurs , et M. le comte Oe Lurde 
l’uviiit pas-encore eu le temps de déposer sa -plainte 
[u’on avait dégà -.fut justice des meurtriers. -Cependant 
e hasard avait voulu que ces malfaiteurs fussent des 
soldats , on s’empressa â Montevideo de profiter de ce 
hasard pour rejeter le crime sur Rosas.— Dans une sor
tie contre Oribe , nos -volontaires de Montevideo perdi- 
rent vingt 'quatre des leurs; le lepdemiHn on trouva les 
têtes de ces malheureux exposées sur des pieux , et l'on 
put lire dans le journal officiel lés hornib les details de 
•leur supplice. Voulez-vous savoir pourtant ce qui s’était 
passé ? Les corps de ces vingt quatre Français avaient' 
été trouvés sur le champ de bataille par,un détache, 
ment de lu villes par ordre supérieur du gouvernement, 
les têtes-furent séparées du trône et exposees, comme 
nous venons de le dire , par les Montevideens eux- 
mêmes qui trouvèrent ainsi moyen de prouver la cruauté 
«1* Oribe.

” Cet odieux secret fut dévoilé par un des officiers 
volontaires ; la publication de la lettre de cet officier 
fut arrêtée par ordre et l’éditeur du journal qui s'était 
chargé de lu publication fut destitué. Il fallut que les 
Français qui se trouvaient dans le camp d'Oribe protes- 
tassent de son1 innocence, pour que l'odieux de cette 
infamie retombât sur ceux qui l'avaient immaginée. Le 
National a- pris de même en toute sûreté de conscience 
dans les feuilles de Montevideo lue details d’un horrible 
eupplice qui aurait été infligé â sept officiers faits pri
sonnière par Oribe. Lorsque ces officiers, tenus prison
niers sur parole, prirent connaissance de leur supplice, 
si bien décrit â Montevideo, ils s’empressèrent d’écrire 
à leurs familles pour les rassurer et leur apprendre que 
le bruit de leur mort qu’on avait fait répandre était une 
insigue calomnie. Leurs lettres ont été publiées & Bue-
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bourreaux quelque* unes de ces victimes; mais, malgré 
tout son empressement et le zèle humanitaire de M. Ca‘ 
mifal français-â seconder-cet élan généreux, il est arri
vé trop tard pour épargner un grand crime â nos enne
mis qui sont aussi ceux de l'humanité. Et pourtant quel 
avantage leur était offert dans cel échange! Panez! 
Jiâtez vous, dit M. le ministre de la guerre a ce géné
reux citoyen, et, ne restàt-il qu’un seul de ces bruves 

'vivants, offrez en mon nom, en celui du gouvernement 
-de la République Orientale, tout ce-que nous «von» fait 
de prisonniers â l’ennemi, ne reculez devant aucune 
■condition, sauvez, sauvez un seul de-nos amis s il n en 
reste qu'un, et ma reconnaissance sera sans bornes. 
Hélas, il est trop tard, toujours trop tard, quand ou a 
affaire à des barbares qui font-horreur et tâche au dix 
neuvième ’sièdel J*
,- Et apprendre au monde1 que le gouverne

IMMËN E baisse de PRIX—21 fr* au lieu de 70.

'JI18TOUIE DU CONSULAT

• ut de
L’EMPIRE,

vy.R M. TUIKR9.

I.o''Cou.'ner <lo< E;a!s-Ums de New Yorck 
n entrepus la reproiluction-des ouvrage. 
ç>iis l.es plus inarquant^ â des prix qui sont sans 
comparaison avec cens, de Paris m de Brus d- 
les. En ouire .de sa .semaine littéraire, qui 
donne pour quatre piastre- par au, là matière 
d’etiviren 40 volumes- de rorüiuis qui coûtent
7 fr.-50 c. lé voltnné 4 .Pari-,, ce ijoinnal n 
achète le droit do publier à N--W Yuujc aussi
tôt qu’à-P»ri-, PHi-loire du Consulat et de 
l’Empire, par M. Thicre. ouvrage qui .se vend 
â Paris-70 francs et que lo Courrier des Etats- 
Unis-verni pour 4 patàcons..

On sou-'ctit à l’Hôtel du Commerce, chez 
messieurs Lange f ères, agents du Courrier 
des Eiats-Unis, à Montevideo.

Les cinq premières livraisons, cudtenant le 
1er' volume k> t en vente. L’ouvrage formera
10 vJluihes eu 50 livraisons.

PLAN DE LA VILLE DE MONTEVIDEO

En vente, avec la nouvelle nomenclature 
dès rues, â un patacon cltaquej au magasin de 
chapellerie de M.V.iiltaul, celle de los Trein- 
tu y Très, n1? 88.

Ce plan, le meilleur de ceux qui aient paru 
jusqu'à ce jour, ne laisse rien â désirer pour 
son exactitude.

ment dont vous voulez la chiite, a offert par kvbouche . F 
de son ministre, .cent vingt prisonniers ennemis en

> échange dUN SEUL de ces-Français que- vous avez 
forcésà renoncer â la-protection de.la France ét é s’a- 
briter tous .les couleurs'de leur nouvelle'Patrie.

Voici* maintenant déuxidocumènts publies 
dans notre numéro du 1er. mai 1844 et qui 
constatent, contrairement â ce que dit la Pies* 
-se, le» bunnesintentionsdugouvernement.

MINISTERE DE LA GUERRE ET DE LA
MARINE. /

Montevideo, ï7 Avril 1844.

" Le' gouvernement qui voit toujours'-d’un-œil de solli- 
■«itude l’avenir d’un soldat mutilé en défendant la Pdtrie*.
et celui des familles -de ceux, qui succombent en com* 

battant pour-elle , se ntnugm enter d’avantage son-inté
rêt paternel lorsqu’il s’agit des Légions étrangères, par- 
-ce que les hommes' généreux qui les composent prodi' 
. guent ces sacrifices avec l’abnégation'de l’héroïsme^.©
sans aucun1 des devoirs-qui pèsent sur les-•autres défen- ' 
ceurs de la République.

Par ses motifs , dans les premiers instans'qui- suivi- '•> 
*ent la-perte éprouvée par la Légion <que vous com- - 
mandez , dans la. journée du 24, le soussigné s’est oc* 

- cupé de préparer ce.qui était nécessaire pour-remplir * 
les justes vues du gouvernement envers- les victimes , et

» Vous a-demandé -une relation , indispensable pour pro- ■ 
- céder â cet effet. Cette relation se fait attendre et le

soussigné -vous la réel ©me-de nouveau, et 1 exige au Ire 
soin , p’ree qu’il ne peut se Tranquilliser , tant que , 
comme homme et comme magistrat, ikn’aura «pas fait.' 
tout ce qui lui â été-.possrble pour calmer-les douleurs 
de l’épouse et de l'orphelin de ces glorieux martyrs de 
la liberté de leur Patrie. Il espère «également;que comme 1 
soldat il pourra faire quelque chose pour les venger.

< .Que-Dieu vous garde‘beaucoup d’années- 
Melehor Paciieco y Oses.

M. le colonel de la-2me Légion-de Garde Nationale
• d'infanterie.

.SECONDE LEGION DE GARDE NATIONALE.

' On lit dans l'Ordre du. jour du 30 avril 1-844.
ORDRE DU JOUR DU 30 Avril 1844. -

S. E. lo ministre-de- la guerre désirant donner une 
। preuve-de son respect pour les veuves de nos braves ca. 
» marades tombé*'victimes de leur trop-de courage, de- 
■ mande que-dans le courant de la journée je lui reinette 
» l’adresse'de toutes les veuves , il en a déjà visité quel. 
*<jues unes dans (ajournée dhier et -désire accomplir , 
- achever son œuvre de charité et de reconnaissance , 
M’invite donc les capitaines, sergents majors et fourriers 
a me faire parvenir immédiatement ces adresses afin 
«que S. E. puisse porter â ces infortunés quelques con- 
■olations et quelqdts secours.

. (La suite au/prochain numéro )

ER HAT A.

g Dans notre numéro d’hier, â l'article nonvelleà.du 
soir,‘dernier paragraphe, deuxieme ligne, nulieii-de 
3me. batnillon. li-ez 4me bataillon de In légion.

, AVIS.

Vendredi, 13 du courant) M. l’auiuonipr de 
la légion dira une messe a l‘«‘glise dp la Mu' 
trivs, à ’itiiention de Nicolas Dninien, dec.cde 
le 13 mai 1845, ses umts sont pries d»y assis' 
1er’

A 40 heures du matin.

-et

MOUVEMENT DU PORT.

L* Eclair -a levé bancre -ce soir-et il est al.lé-se-plucer 
près de 1-Africaine.

* VENTE A LrENCHERE.

[Kema/e-]
PAR COURRAS, SMITH ET Cie.

Rué Sarandi,’n. 149.

Aujourd hui^eudi, 12 courant, â Tl ;dn 
malin, aura lieu la vente â l’enciwi. ponr liqui- 
dati'W definitive de firtures, réunissant'en
semble an magnrfi pie assortiment d’articles 
de saison,

AVIS DIVERS
A VP.

Deux jpnnc« gens ncùveUemrnt arrivée a 
Moinovifirq, possédant parfH-itemrp^ les lan. 
Sucs et «nglai‘)«', «iesireut sê placer
dans nue maison de commerçc.

Los personnes qni voudraient.los voir sont 
f»r e‘'p de déposer leur adrerso a-u bufoim-du 
Patrie te.

.DEPARTEMENT DE LA POLICE.

AVIS.

I existe ïU ns les bure aux de In Pol ce une 
paire de balances et mm planrlm qû’on suppo
se avoir ètè vole-*. Les ayani droit penvciit-su 
présenter pour reeta-ner ces < rieur
•seront dèliv'ès s’ils fournissefit les pieuvcs de 
laur prup-ièt.e«

DU COURRIER DBS «ETATS ONIS

A ‘MONTEVIDEO.

Le'Courrier des Etats-Unis, journal Tran- 
;Ç ‘is, pubi’iê a New .Yu«k, jouit d'une immense 
circulation d.'ius l’Amérique du Nord, les An- 
billes et la Era-ncé.-ll a pour rédacteur en ch«T 
•un écrivain disiiagné; c'est M «Fredevic Gail- 
lardei, auteur de divers ouvrages et, entr’au- 
tres du • celehro'drame de la Tourjoe ?Nesle, 
i^u’il a • eoiqposé. avec .Alexandre-Dumas. Le 
'Gaurrirr desiEiats^Uois «a une-double corres- 
poiidance.politique, appartenant au parti con- 

-servattur et au parti de d'opposition.JJI offre 
donc*un tableau complet des affaires politi
ques et lC)pour et le-contre de chaque ques
tion. ; Gomme il est le seuLjournal français 
impmtant de l’Amerique du .Nord) «c’est à lut 
que4 i Presse xfcauçiisc emprunte de récit t t 
l'appréciation des faits americaios. Le Cour- 
pier Mes-Etats-.Uuis publie, de-temps en temps, 
un prix courant et une revue commerciale des 
deux marchés de N< w¥mk et de la Nouvel
le Orléans, les .plus importants du Nouveau- 
Moude,

Le Courrier des Etats-Unis publie supplé
mentairement quatre gravures de modes par 
mois, reçues de Paris, et une Semaine Litté
raire, paraissant tous les samedis, par livrai
son de 32 pages, et contenant envirop 40 vo
lumes des romans les plus nouveaux et les plus 
en vogue a Paris.

2 Prix du Courrier des Etats’Unie pour l’année $ 8
(( Du Courrier des Etats Unis et de lu Semai’

ne Littéraire, ensembles......,............. 12
” De la Semaine Littéraire sou\e...........  6
” Des gravures de modes, prises a»eo un des 

deux «journaux....................  2

On souscrit à Moutcvidep, chez MM. Lan
ge freres, Hôlel dû Commerce,

Prix â abonnements payables d'avance.

Le Prnpriétaire-Gerant, Jh. REYNAUD, 

Imprimera Oomstitucional Rue de tas Camarâs, N. 34


